
Ces fa<;ons de calculer l'experience ne
font-elles que perpetuer cette suite logi­
que discriminatoire a l'egard des
femmes?

Meme en departageant 1'anciennete
de 1'experience, en donnant la priorite a
l'anciennete par rapport a l'experience,
les femmes sont defavorisees car elles
ont souvent du quitter leur emploi pour
quelques annees et reviennent plus tard
sur le marche du travail.

Toute cette remise en question des prin­
cipes de la securite d'emploi n'est pas
securisante, j'en conviens. Souvent, dans
les discussions syndicales, il nous est dit
que les patrons n'attendent qu'une porte
ouverte pour eliminer l'anciennete
comme critere, pour nous ecraser et
congedier certains et certaines qu'ils ne
veulent plus.

N'est-ce pas une raison pour mettre fin
aux discussions et eviter de regard~r le
probleme?

Pourquoi s'inquieter autant? Lorsque
nos patrons: administration locale et
gouvernement ne voudront plus de
l'anciennete comme critere, ils nous
imposeront ce qu'ils voudront bien par
des decrets. lis ont si bien su nous impo­
ser leur vouloir par le passe. Si les cri­
teres de la securite d'emploi sont encore
la, qu'ils n'ont pas encore pade de les
changer, ils font surement amplement
leur affaire.

li y a plusieurs fa<;ons de regarder la
situation et il est facile aux hommes de
dire que les femmes veulent leurs jobs.
Nous ne voulons qu'un emploi et 1'occu­
per honorablement.sans etre obligees
de le defendre a chaque fois que le
chomage augmente. Nous voulons etre
considerees comme des egales.

Quoi de plus legitime!
Les pressions sociales sont telles que les

femmes, traitees de voleuses de jobs, se
considerent coupables d'occuper un em­
ploi. Est-ce done un crime de travailler?

"C'est une periode de crise, les femmes
doivent laisser leurs emplois aux
hommes."

"Le deuxieme salaire des femmes pour
se payer des gateries n'est plus accep­
table, le chOmage est trop eleve," disent
les autorites ou plus subtilement, les gou­
vemements attaquent les secteurs majori­
tairement composes de femmes (sante,
education) sous pretexte d'une soi­
disante crise.

N'avez-vous jamais pense que cette
crise n'est pas la meme pour tout le
monde?

La perspective de .changements repre-

sente peut-etre un chambardement mais
les femmes ont souvent ete a la base de
changements sociaux et elles ont gagne
des demandes qui ont ete profitables.
Refuser de regarder ce qui se passe par
peur de perdre, ne peut mener qu'a
1'inertie et entrainer des reculs et la perte
de gains passes. Accepter de regarder la
situation, chercher et trouver des moyens
pour donner aux femmes la possibilite
d'acceder a 1'egalite dans 1'emploi ne
peut que redonner un essor nouveau au
marche du travail.

Si les cegeps qui ne comptent presente­
ment que 30 a 35% de professeures
concentrees dans les ghettos d'emploi
feminins, continuent a diminuer leurs
effectifs feminins, les modeles donnes
aux etudiantes ne seront que masculins.

Comment ces etudiantes pourront­
elles se reconnaitre?

Je sais, je sens que l'objectif du gouver­
nement est de retoumer les femmes a la
maison, dans une periode Oll les emplois
se font rares. Les gouvemements veulent
embellir leur image en faisant croire aux
femmes qu'elles sont indispensables a la
maison pour diminuer le pourcentage de
chOmage officiel, tout en ne creant pas
d'emplois decents pour les jeunes qui
arrivent sur le marche du travail. Le
pouvoir politique ne veut meme pas
regarder d'autres solutions, d'autres
portes de sortie. Ecraser les femmes a
souvent reussi sans trop de heurts. Mais,
pourquoi en serait-il de meme au­
jourd'hui? Les gouvemements veulent
prendre le chemin le plus facile mais ille
devient de moins en moins car nous pre­
nons gout a certains emplois valorisants.
lis devient de plus en plus difficile d'ar­
reter la demarche positive des femmes.

Les revendications permettant aux
femmes d'acceder a l'egalite sont
necessaires. Le temps ne peut seul arran­
ger les choses. Des moyens pratiques et
des actes concrets s'imposent, ayant trait
aux conges de maternite, aux garderies,
au harcelement sexuel, au droit a l'avor­
tement, a 1'action positive ..., pour
1'acces a 1'egalite des femmes.

Au lieu de pleurer le sort de ces
"pauvres" hommes, si nous, les femmes,
pensions un peu plus a nous-memes ...
Les hommes sont capables de se
defendre seuls.

Peut-etre aurions-nous alors la chance
de voir poindre un peu d' egalite a
1'horizon?

Louise Lafartune est prafesseure au Cegep
Andre-Laurendeau.

MY LOVER'S HAIR IS
BLONDE OR BLACK

1
He wears shadows of your friends,
nameless enemies,
stays awake in rented rooms,
and only sleeps between us.
Sometimes he calls with flashing

lights,
beeping of alarms. You follow him
through alibis, loopholes in

my smile,
and when you're lost, discover
flowers from my garden,

poems on grocery lists.
My lover's more than you suspect,
everything you dream.

2
You wake me and say
''be logical, it all makes sense,
remember that afternoon,
you stood on the stain on the livirig
room floor, holding a.laundry

basket,
your eyes sending signals .tlu'ough
the TV. to the laughing manbehind

my back.
It all.makes sense, remember,

remember ..."

3
You paint an image.
Tones are. bloody, you brighten
with my fear. When I say
"what looks like me isn't real,"
you scowl "md answer, "UI'm

wrong,
there's truth in fantasy.

4
10 P.M. you firtd
your clothes reordered
on our bed

inform me
this morning you set
the·shirt precisely
a foot from the sweater,
its black buttons perpendicular
to the pillow. planted
in the middle of the quilt

5
You seize my wrists
smell my hands,
my breath.

Crouching. Your shadow
on the wall
unlocks my thighs,
makes secret measurements.
Wetness is a clue,
dryness an offence.

Pumping against white sheets,
probing tears, interrogating
screams. True or false
it all adds up.

You zero in.

Donna Langevin
Toronto, Ontario
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